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M a x i m i l i e n  S O R R E
( 1880-1962)

N É le 16 juillet 1880 à Rennes, Maximilien Sorre, 
Président de notre Amicale, est mort, l’âme sereine, 
le 10 août dernier à Messigny (Côte-d’O r).

A l’âge de seize ans, il est déjà élève-maître à l’école 
normale de Rennes. Trois ans après, en 1899, il entre à 
l’Ecole de Saint-Cloud. Devenu professeur, il fit de courts 
stages aux écoles normales de La Roche-sur-Yon et de 
Perpignan. Et, après une année de service militaire, il 
fut affecté, le 26 juillet 1903, à l’école normale de Mont­
pellier où il enseigna pendant onze ans. Dès son arrivée 
à Montpellier, il en fréquente assidûment la Faculté des 
Lettres. Licencié en juillet 1911, il est promu docteur à 
Paris, le 31 mai 1913. Et c’est avec la mention très 
honorable que les professeurs de lettres ne décernent 
qu’exceptionnellement. Sa thèse est une œuvre monumen­
tale ; d’emblée, il prend place parmi les grands géogra­
phes.

Mobilisé en septembre 1914, il fut blessé en 1915. La 
guerre ayant pris fin le 11 novembre 1918, il reprit aus­
sitôt ses travaux. Il fut chargé de cours à la Faculté des 
Lettres de Bordeaux (1918), puis à celle de Strasbourg 
(1919), de nouveau à celle de Bordeaux (1920). A h  ! 
qu’il était difficile en ce temps de prendre place dans une



chaire de faculté si l’on n ’était pas l ’élève ou le protégé 
d ’un pontife en Sorbonne. Maximilien Sorre n ’avait que 
son œuvre pour défendre sa cause, mais cette œuvre im­
posait l ’estime. Justice lui fu t enfin rendue : le 3 juil­
let 1922, il était nommé maître de conférences à Lille.

Reconnu d ’emblée comme un maître par tous ses col­
lègues, son ascension fu t dès lors rapide. I l devient pro­
fesseur titulaire en 1929, et avant que quatre ans se soient 
écoulés, il se trouve, en 1929, doyen de sa Faculté. Deux  
années plus tard, il est élevé au rectorat, qu ’il exerce 
d ’abord à Clermont-Ferrand (1931-1934), puis à Aix-en- 
Provence (1934-1937). Placé hors cadre dans le corps 
des recteurs, il est nommé, en 1937, directeur de l ’Ensei­
gnement du premier degré et de l’Education post-scolaire, 
et il atteint de la sorte le sommet de la hiérarchie.

C’est avec ardeur qu’il prend en mains l’Enseignement 
primaire et les écoles normales d ’instituteurs dont il a été 
l ’élève, un élève reconnaissant qui aime ses premiers 
maîtres et les tient en grande estime. Sa gestion, admirable 
à tous égards, heurte le conformisme, l’esprit de caste et 
de puissants intérêts. Survient le désastre de 1940 ; ceux 
qui le tiennent pour indésirable se hissent au pouvoir sur 
les ruines de la patrie. Et, le 29 juillet 1940, chassé du 
Ministère de l’Education nationale, il est « replacé dans 
le cadre des professeurs des facultés des départements ». 
Mais l'Université se dresse contre le régime issu de la 
défaite. A  la Sorbonne, les professeurs de Lettres, una­
nimes, appellent Maximilien Sorre parmi eux. Le gou­
vernement de Vichy qui n ’ose pas rejeter cet appel, ra­
baisse Maximilien Sorre au rang de chargé d ’enseignement. 
Mais dès que la libération du territoire est accomplie, en 
1944, il est proclamé titulaire de la chaire dont il assure 
le service ; et, réparation bien méritée, le Ministre le 
nomme directeur honoraire de l’enseignement du premier 
degré. Sa mise à la retraite, en 1948, ne réduit point son 
activité. Inlassablement, sans faiblir, il poursuit ses travaux 
jusqu’à la fin de ses jours.



C’était un grand savant. Mais, ignorant en géographie, 
je ne puis estimer justement les richesses de son œuvre ; 
je laisse ce soin à notre ami P. Brunet, éminent géographe. 
C’était un grand professeur. Précis, ordonné, la clarté 
même, il illustrait son sujet de belles images, il lui 
donnait un tour poétique qui charmait l’auditoire. Ses qua­
lités d ’administrateur étaient incomparables. Il ne se déci­
dait qu’après avoir réuni tous les documents en la ma­
tière, et après une étude rigoureuse, approfondie, de tous 
ces documents. Puis, inébranlable, sans élever la voix, il 
réfutait tous les arguments de ses adversaires, et imposait 
ses décisions sans la moindre concession sur l’essentiel. 
Et c’était un homme de cœur, fidèle à ses amis, fidèle 
à l’idéal de ses premières années, celui qui animait tous 
les élèves-maîtres au début de ce siècle.

A  la tête de notre Amicale son dévouement fu t absolu. 
Il a mis à notre service toute son éloquence, toutes ses 
vertus d’administrateur, et tout son cœur. Nous enten­
drons toujours sa voix douce, harmonieuse, évoquer les 
années heureuses de notre séjour à Saint-Cloud. Au nom 
de tous, je rends un chaleureux et fervent hommage à sa 
mémoire.

]ean LAVAL.

NOTE : N ous  c o m p to n s  publier , d a n s  le p rocha in  Bulletin de l 'A m ica le  
(ou, si possible,  en  fasc icu le  sé pa ré )  un im p o r ta n t  a r t i c le  de  n o t re  c a m a ­
r a d e  Pierre  B rune t  su r  l 'œ u v re  g é o g ra p h iq u e  de  M ax im il ien  Sorre.

En c o m p lé m e n t  à  l ' h o m m a g e  de  J e a n  Laval à  no tre  r e g re t t é  P rés iden t ,  
n o u s  d o n n o n s  s im p le m e n t  un « cu r r icu lum  v i tæ  » dé ta i l lé  de  M axim il ien  
Sorre e t  la liste de  ses p r in c ip a le s  pub l ica t ions ,  té m o ig n a g e s  é lo q u en ts  
d 'u n e  ca r r iè re  p a r t i c u l iè re m e n t  féconde.



CURRICULUM VITÆ
(Rennes, 16-7-1880 - Messigny, 10-8-1962)

Elève maître à l'école normale de Rennes.
Elève de l'E.  N.  S. de Saint-Cloud (1899-1901).
Adm is par la Commission d'Examen pour le certificat d'aptitude au profes­

sorat des Ecoles Normales et des Ecoles Primaires Supérieures (ordre 
des Lettres), le 6-8-1901.

Professeur à l'école normale de La Roche-sur-Yon, 10-9-1901. (Appelé 
sous les drapeaux le 30 sept. 1902.)

Professeur à l'école normale de Perpignan, 12-9-1903.
Professeur à l'école normale de Montpellier, 26-12-1903.
Licencié (histoire et géographie) de la Faculté de Montpellier, 7-1911.
Docteur ès Lettres (mention Très Honorable), Paris, 31-5-1913. (Mobilisé 

en 1914, blessé en nov. 1915.)
Chargé d'assurer à la faculté des Lettres de Bordeaux l'enseignement de

géographie en l'absence de M . Camena, mobilisé (Lettre du 2-9, le
confirm ant dans ces fonctions pour le 2-9-1918).

Professeur à l'école primaire supérieure de Toulouse, 8-9-1919.
M a ître  de conférences à la facu lté des Lettres de l'Université de Stras­

bourg, pendant l'absence de Pierre Denis, détaché à la S. D. N., le 
19-11-1919.

Chargé d'assurer, du 16-12-1919 à la fin de l'année scolaire 1919-1920, 
l'enseignement de la géographie coloniale à la faculté de Bordeaux, 
24-12-1919.

Confirmé dans cette qualité « pendant la durée du mandat de M. Lorin, 
député, titu la ire  de la chaire », 29-6-1920.

Désigné par l'Académ ie des Sciences pour faire partie du Comité national 
de Géographie le 28-6-1920.

M a ître  de conférences de géographie à la faculté des Lettres de l'U n iver­
sité de Lille, à partir du 1-11-1922 (le 5-7-1922).

« Professeur » (sans c h a ire ? ), 22-6-1923.
Chargé « en outre » du cours de géographie régionale, 28-4-1924.
Nommé, à compter du 14-2-1925, professeur de géographie régionale 

(transformation de chaire), le 31-1-1925.
Nommé membre du jury d'admission à l'E.  N.  S. de Sèvres, 1925.
Doyen de la facu lté des Lettres de Lille, à dater du 20-2-1929.
Chargé de mission scientifique en Espagne et au Portugal, 16-6-1930. 

(«  Pendant les vacances 1930 ».)
Recteur de l'Académ ie de Clermont (décret du 20 oct. 1931).
Professeur honoraire à la faculté de L ille  (Lettre du Doyen, le 9-12-1931) 

(décret le 24-12-1931).
Recteur de l'Académ ie d 'Aix-Marseille (décret du 5-12-1933 ; effet du 

1er oct. 1934  ; en fa it, du 1e r-8-1934).
Placé hors cadre et nommé directeur de l'Enseignement du 1er degré et 

de l'Education post-scolaire, 2-6-1937.
Replacé dans le cadre des professeurs de Lettres des facultés des dépar­

tements (29-7-1940, signé : Pétain).



Chargé d'assurer à la Faculté des Lettres de l'Université de Montpellier 
le service de la chaire de géographie, 30-8-1940.

Présenté par la Sorbonne pour assurer l'enseignement de la géographie 
économique (succession de M. Demangeon, 10-1940).

Chargé de l'enseignement de la géographie économique à la faculté des 
Lettres de l'Université de Paris, 29-3-1941.

M aître  de conférences de géographie économique à la faculté des Lettres
de Paris, à dater du 1-10-1941.

Professeur sans chaire, à dater du 1-1-1942 (arrêté du 31-1-1942).
Décret du 3-1-1945 constatant la nullité de l'acte de l'autorité de fait,

dit décret du 29-7-1940, et nommant M . Sorre, directeur honoraire 
de l'Enseignement du premier degré.

Professeur titu laire de la chaire de géographie humaine à la Faculté des 
Lettres de l'Université de Paris, le 1-6-1945 (arrêté du 25-6-1945).

M is à la retraite avec effet du 1-10-1948 (décret du 12-VI-1948).

HONNEURS ET DISTINCTIONS

M édaille Gauthiot (Soc. de géographie commerciale de Paris) « Pyrénées 
méditerranéennes », 21-2-1914.

M édaille d'or de la Soc. nationale d 'Agriculture de France, 25-2-1914 (ld.).
Prix Eugène-Potron, de la faculté des Lettres de Paris (ld.), 21-2-1914.
Chevalier de la Légion d'Honneur le 21-11-1915 (en qualité de lieute­

nant de réserve à titre temporaire au 281° R.  I.).
M édaille d'or de 1933 décernée par la Société géographique de Madrid 

(Lettre du 7-1 1-1934).
Commandeur de l'Ordre de la République espagnole, mai 1935.
Officier de la Légion d'Honneur, 3-11-1936.
Commandeur de la Légion d'Honneur, 27-9-1946.
Commandeur des Palmes académiques, 29-8-1956.
O fficier du M érite Agricole, 14-7-1960.

Mem bre honoraire : Royal Scottish Geographical Society, 2-3-1949; Société 
de Géographie de Belgrade, 28-1-1951 ; Societa geographica ita ­
liana, 19-6-1951.

Membre : National geographic Society, 1-1-1953; Geographische Gesell­
schaft München 31-3-1958.

PUBLICATIONS
L IV R ES  ;

Les Pyrénées méditerranéennes. Essai de géographie biologique (Colin). 
Etude critique des sources de l'histoire de la viticulture et du commerce 

des vins et eaux-de-vie en Bas-Languedoc au X V I I I e siècle. Montpellier
1913 (Colin).



Les Pyrénées (A. Colin, 1922).
Mexique et Amérique centrale (Géographie Universelle, sous la direction de 

P. V idal de la Blache et L. Gallois).
Méditerranée et péninsules méditerranéennes (1 re partie : Espagne et Por­

tugal). Ibid.
Contribution au Traité de climatologie biologique et médicale (dir. Piéry ; 

Masson, 1927).
Les fondements de la géographie humaine. —  Tome I : Les fondements 

biologiques. —  Tome II : Les fondements techniques. —  Vol. I : 
Techniques de la vie sociale, techniques et géographie de l'énergie, 
la conquête de l'espace ; vol. 2 : Les techniques de production et de
transformation des matières premières. —  Tome  III : L 'habitat, con­
clusion générale (A. Colin).

Les migrations des peuples, essai sur la mobilité géographique (Flammarion, 
1955).

Géographie psychologique : l'adaptation au milieu climatique et biosocial 
(Traité de psychologie appliquée, liv. V I,  ch. II I)  (Presses Universi­
taires, 1954).

Rencontres de la Géographie et de la Sociologie (Petite bibliothèque socio­
logique internationale) (Libr. M . Rivière, 1957).

L'homme sur la terre (Hachette, 1962).
Het verschijnsel der europese overzeese landverhuizing (in De W ereld,

deel IV, publié sous la direction du prof. B oerman, 1962) (W . de Haan, 
W ageningen, Netherlands).

A R T IC L ES

La notion de micro-climat, août 1961. Séance du 4 nov. 1961, Géographes 
français.

Connaissance du paysage humain. Société de Géographie de Lille. Bulletin 
de 1958.

Conférence mondiale de la population (Rome, sept. 1954). « Annales de 
Géographie », nov.-déc. 1954.

L'industrie extractive de la région du Nord. 1. Le bassin houiller. —  2. Les 
carrières. —  3. Les ressources, l'outillage et la production (Edité 
par la 1re Région économique, Lille, 1927).

La population de Bordeaux en 1921. « Revue de la géographie commer­
ciale de Bordeaux ».

L'industrie et les villes, par M ax. Sorre, Recteur de l'Université d'Aix- 
Marseille. « Bulletin de la Société de Géographie de M arseille », 
année 1936.

Sur la conception du clim at. Extra it du « Bulletin de la Société langue­
docienne de Géographie », 1er fascicule, 1936.

L'Am érique latine. « Année politique française et étrangère », janv.-févr. 
1936.

L'urbanisation du monde et les réactions psychologiques qu'elle suscite.
La géographie de l'a lim entation. « Annales de Géographie ».
Notes d'un géographe en marge de l'histoire ibérique. « Société de Géo­

graphie et études coloniales de M arseille », t. LV I, 1935.
Géographie humaine. Facteurs géographiques d 'attirance et de développe­

ment des populations. La  progénèse. Centre international de l'enfance.



Complexes pathogènes et géographie médicale. « Annales de Géographie », 
avr.-ju in  1942.

La géographie des matières grasses. « Annales de géographie ».

Description et géographie régionale. Extra it de la Revue « Norois », oct.- 
déc. 1954.

La région de Fourmies. In troduction géographique publiée par la Société 
Industrie lle de Fourmies, 1927.

Emmanuel de Martonne. « Revue universita ire », nov.-déc. 1955.

The structure of cities. Landscape M agazine o f Hum an Geography, Winter 
1954-55, vol. 4, n° 2.

Algunos aspectos de la geographia humana de la montana. Geographica 
Zaragoza, encre jun io  1955.

L'évolution de la notion de climat et la biologie (Aix-en-Provence). M é­
langes de géographie à M . Vaclav Swambéra, d irecteur de l 'In s ti tu t 
de Géographie de l'U n ivers ité  de Prague. Praha 1936.

Géographie urbaine et écologie. Urbanisme et architecture. Etudes publiées 
en l'honneur de Pierre Lavedan.

Les problèmes géographiques actuels des migrations. E xtra it du volume 
com m ém oratif du 50e anniversaire de l'U n ivers ité  de Liège, 1903- 
1953 et du 25e anniversaire du Cercle des Géographes liégeois, 1928- 
1953.

L'atlas de France. « Bulle tin  de l'Education N ationa le  », 2 ju in  1955.

Les régions insuffisamment développées. Position d'ensemble du problème.
Conférence prononcée devant les auditeurs du Centre de Hautes Etu­
des A dm in istra tives, vendredi 2 avril 1954.

Réflexions d'un géographe. « B u lle tin  de l'Education N ationa le  », 17 févr. 
1955.

La Géographie et l'esprit moderne. Revue « Synthèses », 4e année, mars 
1950.

Introduccion a un compendio de geografia humana. A partado de la « Re­
vista de geografia e h istoria  ». Estuario. M ontevideo (Uruguay).

La répartition des populations dans le Bas-Languedoc. E xtra it du « Bul­
le tin  de la Société Languedocienne de Géographie », 1906.

Les céréales alimentaires du groupe des sorghos et des millets. « Annales 
de Géographie », L l, 1942.

L'agriculture et les industries agricoles. Edité par la 1re Région économi­
que, L ille, 1929.

Les pluies en Vendée. E xtra it du « Bu lle tin  de la Société sc ien tifique  et
médicale de l'O uest », t. X III,  n° 1 (Rennes, 1904).



Albert ADDE
( 1870-1962)

N OUS avions pris p la is ir, au Bulletin  de mai 
1962, à recenser et présenter aux camarades, comme un bel 
exem ple de ténac ité  à v ivre, les p lus anciens de nos aînés, ce 
p e tit nom bre de survivants des prom otions de l'a u tre  siècle. 
Le se izièm e d 'en tre  eux é ta it notre respecté président M a x  
Sorre, qu i deva it prendre congé, dans la d iscré tion  des vacan ­
ces, le 10 aoû t s u iv a n t  ; et le second, le vice-doyen, é ta it 
croyions-nous, A lb e rt Adde, de la p rom otion  1892.

M a is  A lb e r t Adde ne deva it pas lire  notre am ica l a rtic le , car 
le B u lle tin  qui eût dû le lu i apporte r nous fû t  renvoyé avec la 
laconique m ention  : « Décédé ». Nous ne sommes pas en 
mesure de préciser la date du décès de notre  vénéré camarade. 
Nous avons des raisons de penser q u 'il q u itta  ce monde dans 
les prem iers mois de 1962.

Il é ta it né le 12 ju in  1870 à M arissel (Oise). Il entra  à 
l'Ecole norm ale  de Beauvais, exerça deux ans comme in s titu ­
teu r dans son départem ent na ta l et, de là, se f i t  adm ettre  à 
Saint-C loud, dans la section des Sciences, en 1892. Professeur 
à l'Ecole norm ale  de Vannes, il p r it  en 1903 la d irec tion  de 
l'Ecole p rim a ire  supérieure de Lorien t, puis, en 1911, celle de 
l'Ecole p rim a ire  supérieure et Ecole p ra tique  de Valenciennes, 
v ille  où il deva it poursu ivre  et achever sa ca rriè re , puis s 'é ta ­
b lir  pour y achever sa vie.

M m e W a lle ran d , sa f i l le ,  a bien voulu  nous com m un iquer 
quelques ind ica tions sur la longue et pais ib le  re tra ite  de son 
regre tté  père :



« H a b ita n t Valenciennes, à deux cents mètres de la 
dem eure de mon père, j'a va is  des contacts quotid iens avec lu i, 
et, au cours de nos longues conversations, il me p a r la it vo lon­
tie rs de sa vie d 'é tu d ia n t et des joies de sa carriè re  d 'ense i­
gnan t q u 'il a vécue comme un apostolat. Le jou r de l'a rrivée  
du B u lle tin  de votre école, comme celu i du Journa l rédigé par 
des membres de la m u n ic ip a lité  de Beauvais, sa v ille  nata le, 
é ta ien t pour lu i de très heureux jours, e t je lu i en fa isa is la 
lecture. Car je dois d ire  que mon père a va it depuis très long­
temps une fo r t  mauvaise vue (ce qui ne l'em pêcha it pas 
d 'écrire  lu i-m êm e sa correspondance) et l'ou ïe  un peu d é fi­
ciente, m ais passable pour un homme de son âge.

« Il s 'in té ressa it d 'a ille u rs  à une fou le  de choses, é tan t resté 
fo r t  lucide, et ne passa it jam ais les heures des nouvelles à la 
T.  S.  F. Pendant longtem ps il écouta « l'heure  de C u ltu re  fra n ­
çaise » e t ne cessa à un ce rta in  m om ent que pour ne pas 
co n tra rie r sa gouvernante qui a im a it le calm e...

« Il eu t la chance de garder une bonne santé presque jusqu 'à  
la fin . A y a n t eu quelques vertiges to u t de même à l'au tom ne 
de 1961, je  lu i conse illa is de ne plus so rtir  même dans le 
q u a rtie r pour év ite r un accident. Quand il appela le docteur, 
une d iza ine  de jours avan t sa m ort, ce lu i-c i constata la fa i­
blesse du cœur, m ais qua tre  jours avan t le dern ie r il me d isa it 
encore q u 'il pensait bien se rem ettre. Très op tim is te  par 
nature , il le resta donc jusqu 'à  la fin . »

Il a va it consacré les loisirs de sa re tra ite  à écrire  une H is­
to ire  de l'Ecole professionnelle  de Valenciennes et une H isto ire  
de l'horloge  astronom ique de cette  bonne v ille . Et comme une 
vie si longue ne peu t pas se dérou ler sans un cortège de deuils, 
il en a va it eu sa part. La d isp a rition  prém aturée d 'une  de ses 
fille s , en 1939, l 'a ffe c ta  crue llem ent. Et tou te fo is , dans les 
lettres q u 'il eut l'occasion parfo is  de nous écrire, car il de­
m eura tou jou rs  fo r t  fid è le  à ses ob liga tions am icalistes, il 
m a n ife s ta it une sérénité et une sagesse très adm irables.

Il laisse une f i l le ,  M m e W a lle ran d , qui a eu la dou leur de 
perdre son m ari, quelques mois à peine après la m ort de son 
père ; et un fils , professeur au Lycée technique d 'E ta t de Bor­
deaux, qui a pris sa re tra ite  à Sèvres, en 1961.

Nous le prions de vo u lo ir bien agréer l'expression de notre 
sincère sym pathie  et de trouver dans ce b re f hom m age le 
tém oignage de notre f id é lité  à la m ém oire de ce lu i qu i les a 
quittés.

H enri C A N A C .



Maurice BRUNET
(1886-1962)

SI je n 'ava is disposé, pour le fa ire , que de 
mes seuls souvenirs, il m 'e û t été d if f ic ile  de rendre à la mé­
m oire de M au rice  Brunet p le ine justice. Nous avons vécu côte 
à côte, dans le cadre inoub liab le  de l'anc ien  Sa int-C loud, à 
deux pas de Paris, sous la p lus libé ra le  des d iscip lines, et sous 
la tu te lle  de m aîtres choisis, deux des plus belles années de 
notre  jeunesse. M a is  il y  a de cela plus d 'un  dem i-siècle et, 
dispersés comme nous a llions  l'ê tre , à la sortie  de l'école, nous 
avions si peu de chances de nous revo ir que nous étions 
presque fa ta le m e n t condamnés à nous perdre de vue et à ne 
garder les uns des autres que des images floues.

En fa it ,  à p a rt quelques lettres échangées alors q u 'il é ta it 
à Sa in t-B rieuc, et une rencontre de hasard dans les rues de 
Rennes entre  deux tra ins, pendant la prem ière  guerre, je n 'a i 
plus appris de M au rice  Brunet, et ind irec tem ent encore, que 
sa nom ina tion  à Paris vers 1936, la p ub lica tion  de ses m anuels 
d 'h is to ire , e t pour f in ir ,  il y a tro is  ou qua tre  ans, ce qui me 
sem b la it déjà l'in d ice  d 'une  santé comprom ise.

Aussi dois-je  rem ercier ceux qu i, l'a ya n t m ieux connu, e t vu 
à l'œ uvre, on t bien voulu  me d ire  le souvenir q u 'ils  on t gardé 
de lui e t de son enseignem ent, e t je leur en suis d 'a u ta n t plus 
reconnaissant que leurs tém oignages s 'accordent pour m ettre  
en lum ière  la personna lité  in f in im e n t a ttachan te  de notre 
d isparu.

Personnellem ent, je le revois te l q u 'i l nous app a ru t à la ren­
trée de 1907, ta ille  m ince, cheveux bouclés, le visag e très 
doux, la vo ix  c la ire , avec des in tonations sem i-m érid iona les, 
l 'a ir  un peu tim id e  ou réservé au p rem ier abord, mais, une fo is



en confiance, d 'une  gaieté  don t les épreuves deva ient, hélas, 
avo ir raison plus ta rd  : « Capable de s'am user comm e un 
en fan t, me d it  son frè re , à toutes sortes de p la isanteries ver­
bales : charades, jeux  de mots et calem bours. » Sans ê tre à 
proprem ent parle r bou te -en-tra in , c 'est de ses tra its  d 'e sp rit 
que, pour mon com pte, je me souviens le m ieux.

Nous m angions à la même tab le  : déla issant les sujets pure­
m ent scolaires, la conversation ne c ra ig n a it pas d 'aborder, avec 
la tém érité  de nos v in g t ans, les questions les plus controver­
sées. C 'é ta it un temps où l'on  voya it déjà battues en brèche 
beaucoup de trad ition s  et d 'idées morales e t menacées à plus 
ou moins brève échéance les structures et les ins titu tio ns  tra d i­
tionnelles. L 'insécurité  p la n a it sur le monde occidenta l et la 
pa ix  e lle-m êm e se fa is a it de jou r en jo u r p lus précaire. Le bon 
M . M a rtin e , qui a va it vu p lus d 'une révo lu tion , n 'a v a it- il pas 
une théorie  à lu i, selon laque lle  les prochaines années pou­
va ien t bien n 'ê tre  pas de to u t repos. Les uns p a rla ien t de 
décadence, d 'au tres m isa ien t sur des temps nouveaux. M au rice  
Brunet, trop  sage pour prophétiser, et trop  avisé pour con­
fondre  rhétorique et raison, écou ta it, l'e sp rit en éveil e t le 
sourire aux lèvres, p rê t à rappe ler vers le sol l'im p ru d e n t sur le 
po in t de s'égarer dans les nuages. Et l'on  r ia it  de ces sa illies 
sans m échanceté où l'iro n ie  e t le sourire n 'é ta ie n t que la 
parure  de la raison.

Je regre tte  de n 'a vo ir pas sous la m ain  le livre  où son frè re  
a consigné quelques-uns de leurs souvenirs d 'en fance  : il m 'e û t 
aidé à com plé te r le p o rtra it de notre d isparu. M a is  nul doute 
que la gaieté  s 'a lliâ t chez lu i à un grand fond  de sérieux. Il 
l 'a v a it du reste m ontré  déjà lorsqu 'en so rtan t de Guéret, il 
a va it pris  un poste de su rve illa n t à l'Ecole norm ale  de T u lle , 
et préparé, a u ta n t d ire  to u t seul, notre concours d 'entrée . Il 
n 'en a va it eu que plus de m érite  à réussir du p rem ie r coup, 
comme, ensuite, à se m a in te n ir honorab lem ent.

Je ne sache pas q u 'il t ra v a illâ t au trem en t que nous tous. Si 
déjà il a va it une p réd ilec tion  pour l'h is to ire , le temps n 'é ta it 
pas venu d 'y  céder. On ne se spéc ia lisa it pas alors d'aussi 
bonne heure q u 'a u jo u rd 'h u i ; nous devions être, comme on d it, 
« polyvalents », et il eû t été im p ruden t de sa c rifie r une m atière  
pour une autre  présumée plus rentable au jou r de l'échéance. 
Cela, du reste, à l'avan tage  de la cu ltu re  générale, e t sans 
inconvénient pour notre  fu tu re  libe rté  de chois ir, qui dem eu­
ra it in tacte .

Cependant M au rice  Brunet a va it été chargé de la b ib lio th è ­
que, en seconde année, à la suite d 'U rio t. Il y  g ag na it de pou­



vo ir tra v a ille r  dans un local à lu i, plus tra n q u ille m e n t que dans 
nos études comm unes tou jours  un peu bruyantes. Et c 'es t là 
sans doute aussi q u 'il p r it  un avan t-goû t de ce labeur d 'a rc h i­
viste don t il d ira  plus ta rd  que te lle  a u ra it été sa vé ritab le  
vocation.

Je ne sais pas, ou je ne sais plus, ce que fu re n t pour lu i ses 
deux années de Sa int-B rieuc. M a is  c 'est à Laval q u 'il a lla it ,  
pendant v ing t-c in q  ans, in terrom pus seulem ent par la guerre, 
donner sa mesure. M ob ilisé  en aoû t 1914, il p r it  p a rt aux 
grandes ba ta illes  du début. A v a it- il été blessé à Spincourt 
comme l'é c r it  un de ses anciens élèves, ou to m b a -t-il épuisé à 
la f in  d 'une  de ces harassantes journées de m arche que nous 
avons connues ? Tou jours est-il que, ran im é, on lui trouva  le 
cœ ur si m al en p o in t qu 'en d 'au tres temps il eût été réform é 
to u t de suite. Il fu t  versé dans l'a u x ilia ire  et servit successive­
m ent comm e ins truc teu r dans un b a ta illo n  de Sénégalais, et 
dans les autom obiles, où il f in i t  la guerre sans s 'ê tre  jam ais 
com p lè tem ent remis.

Revenu à la vie c iv ile , il deva it tra îne r, en p a rticu lie r, une 
insom nie rebelle aux  tra item en ts  les p lus variés. Il é ta it 
c o n tra in t à une existence précautionneuse d 'où les m oindres 
excès é ta ie n t bannis. « Je ne vis plus, d is a it- il que lquefo is, je 
v ivote. » De là sans doute ce tte  dém arche lente et cette  éco­
nom ie de gestes que nous ne lu i avions pas connues au même 
degré, e t qu i, avec le souci de sa tenue, le m arqua ien t exté­
r ieurem ent aux yeux de ses élèves et de ses collègues de Laval.

Il n 'é ta it cependant pas tris te . Il a va it trouvé chez une 
épouse, professeur comme lu i, une co n fo rm ité  d 'idées e t de 
sentim ents, un dévouem ent aussi, que la m ort seule deva it 
in te rrom pre , peu de mois avan t la sienne. Et puis, en marge 
de son enseignem ent, q u 'il en fa is a it du reste p ro fite r, il a va it 
dans la recherche personnelle  trouvé un d é riv a tif. Il a va it pour 
l'h is to ire  une p réd ilec tion  q u 'il te n a it peut-ê tre  de son père. 
Son père, longtem ps in s titu te u r et secrétaire  de m a irie  dans 
la même com m une, nourrissa it pour l'h is to ire  locale et pour 
l'h is to ire  générale une vé ritab le  passion et ne m anqua it jam ais, 
quand il en tro u v a it l'occasion, de ram ener sur le tap is que l­
ques-uns de ces problèmes grands ou pe tits  q u 'il connaissait 
à fond.

Le même goût a pu passer du père chez le fils , e t d 'a u ta n t 
plus fa c ile m e n t que dans cette  m arche ga llo -a rm orica ine  entre 
M a ine  e t Bretagne, si riche de souvenirs e t passablem ent 
« v ie ille  France » encore à certa ins égards où le hasard l'a v a it 
amené, il y a pour le chercheur une in f in ité  de découvertes



à fa ire . M au rice  Brunet n 'a im a it r ien t ta n t que de com pulser 
ces docum ents d 'a rch ives, m émoires, parchem ins, et son plus 
grand p la is ir é ta it de revivre à leur contact les épisodes passés 
de l'h is to ire  don t ils p o rta ie n t tém oignage. J 'igno re  quel souci 
il a va it de fa ire  connaître  ses trouva illes  : l'Ecole et la Vie  
en on t jad is pub lié  quelques-unes, et sans doute les Bu lle tins 
des sociétés savantes de la région en contiennen t d 'autres.

M a is  ce que ses élèves n 'ig n o ra ie n t pas, c 'est l 'a r t  avec 
lequel il s'en se rva it pour v iv if ie r  son enseignem ent, car sa 
curios ité  n 'é ta it pas un iquem ent ce lle  d 'un  d ile tta n te . Là-des­
sus les tém oignages concordent : « Les leçons, v iv ifiées  par 
l'a p p o rt de l'h is to ire  locale, é ta ien t pour nous un vra i régal », 
d it  l'un . Plus cha leureux encore et p lus e xp lic ite , le tém o i­
gnage de M . M a ro t, un de ses d irecteurs, à qui je laisse la 
parole, parce q u 'il d it  m ieux  que tous l'es tim e  q u 'il a va it pour 
l'hom m e et le professeur :

« C 'é ta it un hom me don t le physique e t l'a tt itu d e  annon­
ça ien t dès l'abord  d is tin c tion , finesse, courto is ie . Il p a r la it 
d 'un  ton mesuré, len tem ent, avec une perfection  d'expression 
sans e ffo r t  et sans a ffe c ta tio n , comme l'épanchem ent natu re l 
d 'une pensée c la ire  e t p a rfa ite m e n t éloignée de to u t ca lcu l. Il 
ense igna it avec le même natu re l et la même correction , ce qui 
donna it à ses exposés le ton d 'une  causerie fa m iliè re  de bonne 
com pagnie. Ses cours é ta ien t nourris  d 'une  docum enta tion  gé­
nérale et locale extrêm em ent abondante où il pu isa it chaque 
année sans jam ais se répéter. Les élèves les plus ré tifs  l'écou­
ta ie n t avec une a tte n tio n  adm ira tive . L 'o rd re , la s truc tu re  des 
leçons fo rm a ie n t une un ité  si c la irem en t e t si fo rtem en t év i­
dente que les notions péné tra ien t les esprits d 'une m anière 
durab le. In te rrogean t les élèves lors de mon passage dans les 
classes, j 'a i tou jours  été frappé p a r la so lid ité  des acquis itions 
et la richesse des aperçus idéologiques. »

Les inspecteurs généraux aussi : l'un  d 'eux  ne d is a it- il pas 
de M au rice  Brunet : « C 'est le m e ille u r professeur d 'h is to ire  
que nous ayons. »

Il n 'est donc pas su rp renant qu 'on  a it  cherché à l 'a t t ire r  à 
Paris. Il se laissa fa ire  et vers 1936 il fu t  nommé à l'école 
T u rg o t (a u jo u rd 'h u i Lycée T u rg o t) . Il s 'in s ta lla  à Sa int-C loud 
dans un pav illon  tra n q u ille  où il lu i é ta it agréable de se sentir 
près de son ancienne école. Il p ou rsu iv it pour d 'au tres son 
fru c tu e u x  enseignem ent, et, so llic ité  par l'é d ite u r Masson, il 
rédigea même p lusieurs m anuels à l'usage des Ecoles prim aires 
supérieures. Je n 'a i pas eu à les u tilise r et je n 'en puis rien 
d ire  sinon q u 'ils  euren t du succès. A  d é fa u t d 'h is to ire  locale



il d on na it lib re  cours à ses goûts de b ib lio p h ile  et de num is­
m ate, car les livres anciens et les pièces de m onnaie é ve illa ien t 
chez lu i la même im a g in a tio n  rétrospective que jad is les docu­
ments d 'arch ives.

La re tra ite  venue, il con tinua  d 'h a b ite r Saint-C loud. Je n 'a i 
pas de renseignements sur ce tte  dern ière  période de sa vie. Un 
m ot de son frè re  G abrie l, il y a p lusieurs années, me f i t  penser 
a lors que sa santé ne s 'a m é lio ra it pas ; sa chance é ta it d 'a vo ir 
encore auprès de lu i la fem m e dévouée q u 'il a va it connue à 
Rennes avan t l'a u tre  guerre. M a is  il eu t la dou leur de la perdre 
en 1960, e t le coup fu t  d 'a u ta n t p lus d u r sans doute q u 'il 
n 'a v a it pas d 'e n fa n t sur qu i appuyer sa so litude. M o ins de 
deux ans après, il deva it a lle r re jo indre  la compagne de sa vie. 
C 'est en janv ie r de rn ie r q u 'il est m ort, em porté par une crise 
d 'u rém ie .

Te lle  est la reconstruction que j 'a i tentée avec l'a ide  des 
tém oignages qui me sont parvenus plus qu'avec mes propres 
souvenirs. Elle est lo in d 'ê tre  aussi com plè te  que je l'eusse 
désiré. Je voudra is seulem ent qu 'e lle  puisse in c ite r à la pa r­
fa ire  pour eux-mêmes les camarades a u jo u rd 'h u i clairsem és 
des années 1907-1909 , et d 'au tres qui on t vu M au rice  Brunet 
à l'œ uvre e t qui voud ront jo ind re  au m ien le m uet hom mage 
que lu i on t bien m érité  le charm e de sa personne et l'em p lo i 
de sa vie.

Louis GUY.



Maurice RAFFAUD
( 1899-1962)

M ONSIEUR RAFFAUD est décédé le 30 août 
1962, après une très courte  m aladie.

Les obsèques on t eu lieu le 1er septembre dans la petite  
com m une de Belbeuf, près de Rouen, où il ve n a it de prendre 
sa retra ite .

A u  nom de l'In spec teu r d 'A cadém ie , de la Société des 
A m is  des Sciences de la S e ine -M aritim e , don t M . R affaud  
a va it été le secré ta ire  e t le président, et au nom des anciens 
élèves de Sa in t-C loud to u t a u ta n t q u 'au  nom d 'une a m itié  
qui d a ta it de v in g t-c in q  ans, j 'a i d it  un u ltim e  adieu à celu i 
qu i nous a si p rém atu rém ent q u itté s  a lors que nous pouvions 
espérer qu 'une  longue re tra ite  lu i p e rm e ttra it de continuer, 
au sein de la Société des Sciences, une action  qui p ro longe­
ra it sa vocation de n a tu ra lis te  et de professeur.

Né le 6 fé v rie r 1899, élève de l'école norm ale  de Bourges 
de 1914 à 1917, élève de 4 e année à l'école norm ale  de Lyon 
( 1 9 1 7 -1 9 1 8 ), M . R a ffaud  e n tra it à l'Ecole N orm ale  Supérieure 
de St-C loud en 1919 et en so rta it en 1921, pour devenir pro fes­
seur à l'éco le  norm ale  de V a rz y  de 1923 à 1926 et en fin , 
professeur à l'E .P .S . de Rouen en 1926, établissem ent où 
il a ccom p lit le reste de sa ca rriè re  qui se te rm in a it b r il la m ­
m ent, en 1962, p a r la remise de la C ro ix  de C heva lie r de la 
Légion d 'honneur, que M . l'inspecteu r général Obré a va it 
tenu  à lu i rem ettre  lu i-m êm e au cours d 'une ém ouvante cé­
rém onie où ses collègues, ses amis, ses anciens élèves com ­
m en ta ien t à l'env i aussi bien ses m érites pédagogiques que 
sa fo rte  cu ltu re  e t son a m a b ilité  inlassable.



Professeur hors de pa ir, don t l'in flu e n ce  fa is a it naître  de 
véritab les vocations de natu ra lis tes, qu i p ou rsu iva it dans la 
Société des « A m is  des Sciences N a tu re lles  », don t il de­
v in t président, une ac tion  p a rticu liè rem e n t e fficace  près des 
jeunes, associant une science appro fond ie  à une gentillesse 
qu i g a g n a it tous les coeurs, M . R a ffaud  é ta it pour tous le plus 
a im ab le  des collègues, to u t a u ta n t que ce lu i qui sava it don­
ner un conseil p e rtin e n t don t on sava it user, et abuser.

C 'est d ire  la perte que nous fa isons tous, perdant à la fo is 
un na tu ra lis te  de classe, un an im a te u r e fficace , et un am i 
très cher don t la vie exem pla ire  fa i t  honneur à l'U n ive rs ité  
frança ise  e t p a rticu liè re m e n t à l'Ecole N orm ale  Supérieure de 
Saint-C loud.

A ndré  ROUGEAUX.



René CHAPUIS
(1 9 0 3 -1 9 6 2 )

N E le 5 avril 1903 à La Riscouse (Jura) 
notre cam arade é ta it entré à l'Ecole en 1925, dans la section 
des Lettres. Il a v a it épousé la f i l le  de l'u n  de nos anciens, 
M . R iquet, don t on a pu lire  l'é loge dans notre M ém oria l de 
1960. Presque tou te  sa ca rriè re  s'est déroulée à Blois, comme 
professeur à l'éco le  norm ale  d 'in s titu te u rs . Il a été em porté, 
le 20  août 1962, à la su ite  d 'un  in fa rc tus  du m yocarde.

R. Lhomm e a bien voulu évoquer ci-dessous, au nom de 
l'A m ica le , la fig u re  juvén ile  de notre regre tté  cam arade.

A  M m e Chapuis, et à M lle  Chapuis, p ro fesseu r-ad jo in t au 
lycée de Blois, von t nos sentim ents de respectueuse sym pa­
th ie  ; à la m ém oire de René Chapuis, la fid é lité  de notre 
souvenir.

« Je l'a i connu vo ic i tren te  ans, a lors que je débuta is à 
l'école norm ale  de Parthenay. N otre  com m une o rig ine, et une 
sym path ie  im m édiate, nous a ttachè ren t dès l'abord. Il p r it  
sous son a ile  le débu tan t que j'é ta is , me conse illan t, m 'é v i­
ta n t les maladresses prem ières. Je le revois alors, si m ince, 
f lo tta n t dans ses vêtem ents sombres qui rappe la ien t les ecclé­
siastiques, avec ses yeux a igus e t m a lic ieux  don t un chapeau 
—  no ir aussi —  m asqua it l'é c la t. Sobre en ses discours, p ré ­
cis e t m éthod ique, il im pressionnait les élèves par sa s tric te  
justice , in d iffé re n t aux sentim ents, comm e le veu t A la in . 
M a is  chez lu i, il devenait un homme jeune, ga i, p le in  d 'h u ­
m our et d 'enthousiasm e. Il me f i t  suivre alors —  c 'é ta it en



1932 —  les réunions é lectora les houleuses dans ce pays où 
la d ro ite  ca tho lique  et conservatrice  l'e m p o rta it largem ent. Il 
y chercha it sans doute la m an ifes ta tion  d 'une sym pathie dé­
m ocra tique  ce rta ine , m ais p lus encore le spectacle, les escar­
mouches dro ite -gauche , r ian t, g loussant p lu tô t des niaiseries 
si com p la isam m ent étalées. A ins i s o u ria it- il de l'hum an ité , 
sans acrim on ie , sans haine. C ar il é ta it bon, s im plem ent, 
n a tu re llem en t, m ais avec un goû t m arqué de l'ana lyse, du 
com ique e t de l'h u m o u r q u i g lissa it, sur son visage d'ascète, 
un m ince sourire  sarcastique.

Puis nous nous sommes perdus —  hasard des m uta tions et 
de la vie —  et je n 'a i p lus revu mon cam arade et mon m entor 
auquel la vie n 'a  peu t-ê tre  pas apporté  toutes les joies q u 'il 
m é rita it. M a is  je dois sa luer avec reconnaissance et a m itié  
ce cam arade d iscret, lucide et juste que j 'a i trop  peu connu. »

Robert LHO M M E.



Léon CRUIZIAT
( 1908-1962)

N OTRE camarade Léon Cruiziat nous a qu it­
tés après une courte et inexorable maladie, enlevé à l'a ffec­
tion de sa femme, de sa mère et de ses nombreux amis, alors 
qu'il mettait tout son courage et son dévouement au service 
du lycée mixte de Château-Gontier dont il était le Principal 
depuis 1950.

Né à Druillat (Ain) en 1908, c'était un Jurassien, issu 
d'une vieille fam ille venue s'installer en ville. Son père était 
employé de chemin de fer. C'est sans doute en raison de ces 
solides origines que Léon Cruiziat était un laïque, au meil­
leur sens du terme, attaché durant toute sa carrière à un 
idéal de justice sociale, s'efforçant de distinguer, et d'orienter 
vers des études supérieures les élèves intelligents de condi­
tion modeste qui lui étaient confiés.

Elève à l'école normale d'instituteurs de Dijon de 1923 à 
1926, il manifesta de très bonne heure des aptitudes mathé­
matiques, f i t  une quatrième année, et à dix-neuf ans en 1927, 
entra à l'Ecole Normale Supérieure de Saint-Cloud. A sa 
sortie il fu t nommé professeur à l'E .P.S. de Romorantin. Il 
aimait à évoquer les années heureuses de son premier poste 
où il se maria avec une jeune Fontenaysienne, professeur de 
mathématiques comme lui. En 1933, il s'installa à Quimperlé, 
fu t mobilisé en 1939 et connut ensuite cinq longues années 
de captivité dans un lointain Oflag. Libéré en 1945, il re­
trouva avec joie sa mère, sa jeune sœur, sa chère femme, et 
cette Bretagne à laquelle il s'était attaché. Et il reprit son 
enseignement, ses lectures sérieuses, et aussi les promenades 
en forêt, la récolte des champignons, et la pêche dans le Belon



à bord de son canot qu 'il ava it baptisé A  +  B. On le prenait 
pour un authentique m arin pêcheur avec son costume de 
toile, son teint basané et son langage simple.

Principal à Château-Gontier en 1950, il se consacra tout 
entier à  sa tâche. Ses élèves, surtout les petits —  il y ava it 
des classes prim aires annexées au lycée —  étaient les enfants 
qu 'il n 'ava it pas eus. Les professeurs, surtout les débutants, 
trouvaient en lui un conseiller am ical. Sous un abord; rude et 
simple, on apercevait bien vite un homme de cœur, de la 
lignée de ces professeurs attachés à leur m étier certes, mais 
davantage encore aux hommes et aux enfants qu'ils dirigent, 
prêts à tout donner d'eux-mêmes.

Raym ond B R IL L E T .

Le mot Récréation s'inscrit en lettres d'or dans les cervelles 
enfantines. Il est moins beau pour les maîtres, bien qu'il 
évoque une halte agréable.

SOUVENIRS

Quelle que soit la couleur du ciel ou de la journée, le 
passage au collège de ton Père Noël (c 'est toi qui l'avais 
voulu) était pour tous un délicieux moment.

Tu  avais demandé aux élèves de couture de confectionner 
la grande houppelande rouge, bordée de blanc. La hotte ava it 
été fa ite  à « l'ate lier », et tu ava is fa it toi-même la grande 
barbe avec de la laine de mouton.

Quel p laisir tu avais à grim er le jeune professeur ou sur­
ve illan t qui éta it chargé de jouer le grand rôle.

Les « petits » sortaient en récréation. Le Père Noël a rri­
va it par le fond du jardin, les enfants se pressaient à la grille 
pendant que tu allais l'accue illir respectueusement.

Le Père Noël dem andait le nom des enfants sages... chacun 
retenait son souffle. Puis la distribution com mençait, les lan ­
gues se délia ient et la joie se lisait sur tous les visages.

M ais le visage qui é ta it le plus beau à voir, éta it le tien.



Pour  toi,  R é c r é a t i o n  a  to u jo u r s  é t é  un m o t  Rad ieux.

Dès  q u e  la p r e m i è r e  c l och e  —  cel le  des  pe t i t s  —  t in ta i t ,  t u  
q u i t t a i s  ton  b u r e a u ,  tu  jo ig na i s  sous  la m a r q u i s e  les m a î t r e s  
q u e  tu  a i m a i s .  Et, p a r l a n t  peu ,  e t  les é c o u t a n t  ave c  t a  b i e n ­
ve i l l a nce  un  p eu  rude ,  t u  vivais  i n t e n s é m e n t  c e t t e  exp los ion  
d e  j e u n e  vie.

T u  m e  disa is  a u  r epa s  :

« A h  ! ces  p e t i t e s  Lécuyer ,  si je po uva i s ,  je les volerais .  » 
T u  m e  pa r l a i s  de  Ph i l ippe  à  la g ro sse  voix qu i  « f o n ç a i t  d a n s  
la c o u r  » v iva n t  son  rêve,  s a n s  r ien voi r  a u t o u r  de  lui, ni les 
m a î t r e s ,  ni les p o t e a u x  ! T u  t ' i n t é re ss a i s  —  s e c r è t e m e n t  —  
a u x  a m o u r s  de  J e a n - C l a u d e  e t  de  Ghis l a ine .  T u  c o n n a i s s a i s  
les « gen t i l s  »,  les « r â l e u r s  » qui  v i e n n e n t  v in g t  fois se 
p la in dr e  p o u r  u n e  vét i l le ,  les « p e u r e u x  » to u j o ur s  a c c r o c h é s  
à  la b louse  de  l eur  m a î t r e s s e ,  les « p l e u r n i c h o u s  » q u ' u n  rien 
m e t  en l a rm e s  e t  q u ' u n  m o t  su f f i t  à  consoler .

Q u e l s  q u e  s o ie n t  les souc i s  q u e  t ' a p p o r t a i e n t  les jou r nées ,  
tu  vo u la i s  ce  b a i n  de  rosée.  Et, l o r sque  tu  m e  co n ta i s  ces  
choses ,  tu  m 'e s s u y a i s  le f ron t ,  av e c  ce t t e  rosée  f r a î che ,  q ue  
tu  sa v a i s  si b i en  recuei l l i r .

M m e  Léon C R U I Z I A T .



Jean-Marie MUGNIER
( 1916-1963)

N OTRE am i Jean -M arie  M u g n ie r —  prom o­
tion  1939 Lettres —  est décédé le 24  janv ie r 1963 à l'h ô ­

p ita l de la Conception, à M arse ille , d 'une crise de septicém ie.

M u g n ie r a va it été reçu au concours d 'entrée de l'Ecole en 
ju i l le t  1939. Il a va it fa i t  ses études à l'école norm ale de 
Bonneville, puis à celle de Versailles. Du fa it  de la fe rm eture  
de l'école pendant la drô le de guerre, il d u t so llic ite r une 
p lace de délégué à l'école p rim a ire  supérieure de R um illy , 
puis à ce lle  de la C ôte-S a in t-A ndré. Quand v in re n t l'invasion  
et l'occupa tion  il se tro u v a it en zone sud, e t ne p u t re jo indre 
l'éco le  qu 'en 1941. Il y laissa le souvenir d 'un  cam arade 
assidu, com pétent, sym pathique. Il sem b la it ta illé  pour vivre 
cent ans. Qui a u ra it pu p révo ir q u 'il a lla it  m o u rir  en p le ine 
force  de l'âge à quaran te-sep t ans ?

Pleurésie..., typhoïde..., abcès à la cage thorac ique ..., cet 
hom me solide, ce Savoyard ta illé  en a th lè te  a agonisé pen­
dan t tro is  mois.

A  la vé rité , il é ta it surmené : professeur au lycée N ord 
de M arse ille , mem bre de la C.  A . de la F.  E.  N. e t du Bureau 
départem enta l, a dm in is tra te u r de la M .  G.  E.  N ., an im a teur 
de l'associa tion France-U.  R.  S.  S., il m il i ta it  dans plus de 
d ix  organ isations, leur consacra it toutes ses soirées, ses va ­
cances, avec une abnégation to ta le , sans autre  a m b ition  que 
d 'ê tre  le porte -paro le  des p ro lé ta ires au m ilieu  desquels il 
v iv a it, dans la ban lieue nord de M arse ille .

C 'é ta it un com m uniste  sans haine e t sans sectarisme : le 
con tra ire  d 'un  ca rrié ris te , le con tra ire  d 'un  hom me d 'a p p a ­



re il. Parmi les innom brables tâches auxquelles il é ta it convié, 
il choisissait ses engagem ents : contre la guerre d 'Indoch ine , 
dès 1946 ; pour la p a ix  dès 1949 ; contre la guerre d 'A lg é rie  
dès 1954.

C 'é ta it un a rdent m ilita n t syndical, l 'u n des an im ateurs de 
la tendance des « Bouches-du-Rhône », cherchant, a insi que 
le rappe la it son cam arade Cheylan « à prom ouvo ir un synd i­
calism e dépassant les « tendances », dom iné par l'idée m a î­
tresse de l'u n ité  des syndiqués dans un syndicat plus com ba­
t i f  e t p lus réaliste. M u g n ie r considéra it que les p rob lèmes 
co rpora tifs  deva ient d 'abord  re ten ir toute  l'a tte n tio n  des m i­
litan ts  et il a sans cesse oeuvré pour qu 'une  s itua tion  m até ­
rie lle  décente so it fa ite  aux plus pe tits  salariés et fo n c tio n ­
naires, et à toute  la fo nc tio n  enseignante avec, en prem ier 
lieu, une a m é lio ra tion  très substantie lle  et indispensable des 
personnels débutants ».

C 'é ta it en même temps un bon professeur « irréprocable, 
tou jours à l'heure , tou jou rs  a ffa b le , ne se pe rm e ttan t aucune 
liberté  avec les exigences de l'h o ra ire  ou du program m e » 
selon le tém oignage de son proviseur. Et dans ses rapports 
d 'inspection , les termes qui reviennent le plus souvent sont : 
« au to rité  », « m aîtrise  », « d is tinc tion  », « in te lligence  », 
« pédagogie pénétrante  ».

M a is  p lus qu 'un  m ilita n t et un professeur, M u g n ie r é ta it 
d 'abord un homme et un am i. Bon m ari, il q u itta  la région 
parisienne pour re jo indre  sa compagne à M arse ille . Bon père, 
il a do ra it se petite  f i l le  E lisabeth, e t je le vois encore se 
ré jou ir ce ses prem iers succès scolaires.

Et quel am i dé lic ieux, tou jours sourian t, tou jours ouvert  ! 
Igno ran t le sens des mots « am our-p ropre  » et « am b ition  ». 
Capable, à quaran te-sep t ans, de je ter encore un regard neu f 
sur le monde. Tou jou rs  p rê t à rendre service. T enan t sa porte 
constam m ent ouverte. M odeste avec cela, perpé tue llem ent en 
quête, cu rieux  de to u t : d 'a rt, d 'h is to ire , de v ieux meubles 
et de v ieux papiers. B re f un de ces hommes don t le nom 
ne fig u re  pas dans les histoires, et qu i, cependant, fo n t l 'h is ­
to ire .

A d ieu  Je an -M arie  M u g n ie r ! Que la te rre  te so it légère ! 
C 'est grâce à des gens comme to i que la vie prend un sens 
et que guérissent peu à peu les pla ies de l'h u m a n ité  sou f­
fran te .

Jacques DUPAQUIER.



Jean CAZEAU
( 1932-1963)

N é à B ordeaux le 6 décem bre 19 32 .

P ré p a ra tio n  à S t-C lo u d  au  lycée de B ordeaux e t au lycée C h a p ta l à Paris. 
P rom otion  1 9 54 , S t-C loud -Le ttres .

1 9 5 3 -1 9 5 5  : L icence espagno l.
1 9 5 5 -1 9 5 6  : D ip lôm e d 'é tudes  supérieures (B ours ier en Espagne).
1 9 5 6 -1 9 5 7  : A g ré g a tio n  d 'espagno l.
1 9 5 7 -1 9 5 8  : P rofesseur au lycée de N io r t.
1 9 5 8 -1 0  ja n v ie r 19 63  : P rofesseur au lycée de Brest.

J 'E N T E N D S  encore la cha leu r de son accent, 
q u 'il  a va it rapporté de son Bordelais na ta l, d 'où  lu i vena it 
sans doute aussi son goû t pour les a irs d 'opéra e t l'a m o u r 
de l'Espagne voisine e t de sa belle  langue sonore. M a is  nu lle  
hâb le rie , ni faconde, ni exh ib itionn ism e  chez ce t hom me du 
M id i : la cha leu r ici é ta it tempérée par une grande modestie 
et une grande pudeur des sentim ents ; et il lu i a rr iv a it de 
sourire , comme d 'un  péché m ignon, de sa p réd ilec tion  pour
la perform ance de la vo ix  hum aine, comme de son penchant
pour les puissants héros de la litté ra tu re  ou des arts, les
Balzac, les W agner, les Cervantes, capables de créer un
monde.

Dans ses goûts, s 'a f f irm a it  éga lem ent le besoin d 'une d is­
c ip line  ; aussi p ré fé ra it- il la m usique classique à la m usique 
m oderne, Velasquez au Greco, la litté ra tu re  classique au su r­
réalisme. Dans sa vie égalem ent, il a va it m is de l'o rd re  et de 
la méthode. Ceux qui l 'o n t connu lo rsqu 'il p ré pa ra it St-C loud 
au lycée C hapta l se souviennent avec que lle  énergie et que lle  
persévérance il s 'a s tre ig na it chaque jo u r à une dem i-heure



de gym nastique  pour m a in te n ir  le corps en form e, à de la 
gym nastique ocu la ire  pour am é lio re r une vue qui lu i donna it 
beaucoup de soucis, à des exercices vocaux pour sa tis fa ire  
un m édecin g rincheux qui lu i ava it découvert une vo ix  non 
pédagogique. Ceux qui l'o n t connu a g ré g a tif à S t-C loud se 
rappe llen t q u 'il s 'a s tre ig na it à la lecture quotid ienne de 
Saint-S im on ou de Sainte-Beuve, pour fo rm e r son style. M o i 
qui l'a i connu pro fesseur à Brest, je sais q u 'il s 'im posa it des 
heures de recherche pour une exp lica tion  de texte  en classe 
de p répara tion  à St-C loud, des vacances austères à la B ib lio ­
thèque de M a d rid , où il d é p o u illa it des auteurs et réd igea it 
des fiches qui vena ien t se ranger m éticu leusem ent dans une 
boîte en vue d 'une fu tu re  thèse sur Galdos. M a is  que n 'é ta it-  
il capable de s'im poser, une fo is q u 'il s 'é ta it f ix é  un b u t ? 
On com prend q u 'il a it  pu so rtir  agrégé de St-C loud après deux 
ans seulem ent passés à l'Ecole (com pte non tenu de l'année de 
bourse en Espagne) ce qui constitue sans doute une espèce 
de record. Cette énergie est peu t-ê tre  aussi responsable de 
sa f in  rapide, car il ne s'est jam ais ménagé et il ne prêta 
guère a tte n tio n  aux douleurs q u 'il comm ença à ressentir deux 
mois avan t sa m ort ; il négligea ces avertissements que lui 
la n ça it le cancer naissant.

M a is  on se tro m p e ra it si on l'im a g in a it un iquem ent préoc­
cupé de ses études un ivers ita ires e t desséché par la d isc i­
p line : il sava it jouer, p la isan ter, perdre son temps, flâ ne r, 
et su rtou t se donner aux autres. Il é ta it doué pour l'a m itié , 
il é ta it généreux e t dévoué —  certa ins le savent bien et s'en 
souviennent a u jo u rd 'h u i avec reconnaissance —  il é ta it p ro ­
fondém ent bon, il ne savait pas refuser, ne d isa it jam ais du 
m al d 'a u tru i, savait se m ettre  à la place de l'au tre , s 'in té ­
resser à la vie de l'a u tre , partage r ses soucis, é ta it p le in  de 
délicatesse dans ses rapports avec tous. C 'é ta it un homme 
de cœur.

L 'in ju s tice  le révo lta it, l'a m itié  le séduisa it : on com prend 
son engagem ent p o litique . M a is  on com prend aussi pourquoi 
sa vie de m il i ta n t fu t  de courte  durée : p lus que le bonheur 
à échéance lo in ta ine  l'in té ressa it l'in d iv id u  hum ain dans sa 
réa lité  concrète. Il s 'aperçu t v ite  que, dans to u t p a rti, l ' in d i­
v idu  est écrasé par l'o rgan isa tion  co llective , et il é ta it éga le­
m ent trop  scrupuleux pour accepter les petites com prom is­
sions morales qu 'en tra îne  inév itab lem en t l'ac tion  catho lique .

Déçu par l'a c tion  po litique , privé  des enfants q u 'il a u ra it 
p o u rta n t souhaités ardem m ent, il se consacra avec plus d 'a r ­
deur que jam ais à son m étie r de professeur —  je devrais p lu ­



t ô t  d ir e à  son  s a c e rd o c e ,  e t ,  s ' a p p l i q u a n t  à  J e a n  C a z e a u ,  ce  
n ' e s t  p a s  u n  m o t  c r e u x  e t  de  v a i n e  r h é to r iq u e  — . Il av a i t  
c o n s c ie n c e  de  la d ig n i t é  d e  sa  t â c h e  e t  il y m e t t a i t  t a n t  d ' a r ­
d e u r  e t  de  c h a l e u r  h u m a i n e  qu ' i l  é t a i t  a d o r é  de  ses  é l èves .  
Il r éuss i s sa i t  p a r t i c u l i è r e m e n t  d a n s  les c l a s ses  su p é r i e u r e s  : 
L e t t r e s - su p é r i e u re s ,  P ro p é d e u t i q u e ,  e t  s u r t o u t  ce t t e  c l a s se  de  
p r é p a r a t i o n  à  S t - C l o u d - F o n t e n a y  qu ' i l  a v a i t  a p p e l é e  de  ses  
v œ u x  e t  qu i  v e n a i t  d ' ê t r e  c r é é e  a u  lycée de Brest .  O n  m ' a  dit  
q u e  ses  ex p l i ca t io ns  de Lorca  é t a i e n t  e x t ra o rd i n a i r e s .  Et p o u r ­
t a n t ,  a  priori ,  r ien ne  p a r a î t  p lus  é t r a n g e r  à  ses  g oû t s ,  f o n ­
d a m e n t a l e m e n t  c l a s s iq ues ,  q u e  le s u r r é a l i s m e  d e  Lorca.  M ai s ,  
o u v e r t  à  tou t ,  il é t a i t  d o u é  d ' u n e  c a p a c i t é  p e u  c o m m u n e  de 
s y m p a t h i e ,  e t  de  m ê m e  qu ' i l  e x p l i q u a i t  les ég l i ses  e t  les 
oeuvres  r e l ig ieuses  a u x  p a r t i c i p a n t s  d ' u n  v o y a g e  en E sp agn e  
de  te l l e  m a n i è r e  qu ' i l s  le p r e n a i e n t  f i n a l e m e n t  p o u r  un  
c r o y a n t ,  de  m ê m e  il é t a i t  c a p a b l e  d ' e x p l i q u e r  n ' i m p o r t e  que l l e  
po és ie  e t  n ' i m p o r t e  que l  f i lm.  La d e r n i è r e  i m a g e  q u e  je g a r d e  
d e  J e a n  C a z e a u ,  c ' e s t  cel le  qu ' i l  o ff r i t ,  à  la f in de  d é c e m b r e ,  
a u x  m e m b r e s  d u  C i n é - C l u b  : a lo rs  qu ' i l  é t a i t  p o u r t a n t  m a r ­
q u é  d é j à  p a r  les s t i g m a t e s  de  la m a l a d i e ,  il se m o n t r a  b r i l ­
l a n t  a n i m a t e u r  de  la d i scuss ion ,  p r a t i q u a n t  la m a ï e u t i q u e  
av e c  u n  a r t  c o n s o m m é ,  s u s c i t a n t  t o u jo u r s  p a r  u n e  q ue s t i o n  
h ab i l e  la r é p o n se  p e r t i n e n t e ,  d o n n a n t  à  c h a c u n  l ' im pr es s io n  
d ' a v o i r  t o u t  d é c o u v e r t  s o i - m ê m e ,  to u j o u r s  r a m e n a n t  le d é b a t  
à  l ' e ssent i e l ,  e t  j a m a i s  ne  r a i l l a n t  ni ne  b l e s s a n t  ce lu i  qui  
d o n n a i t  u n e  in t e r p r é t a t i o n  e r r on ée .  Tel  no us  a p p a r u t  J e a n  
C a z e a u  ce  soi r - l à ,  tel il a p p a r a i s s a i t  c e r t a i n e m e n t  à  ses  é l è ­
ves  des  g r a n d e s  c l a s se s  lorsqu'il l eur  e x p l i q u a i t  un  t e x te  
e s pa gn o l .

Ils se s o n t  m ê lé s  a u x  p r o fe s s e u r s  du  lycée d e  Bres t  p ou r  
lui d i r e  un  a d i e u  é m o u v a n t ,  p a r  c e t t e  f ro ide  e t  s in i s t r e  jo u r ­
n é e  de  j a nv ie r  d o n t  n o u s  n o u s  so u v ie n d r o n s  lo n g t e m p s  encore .

C ' e s t  à  T r e i g n a c ,  e n  C o r r è z e ,  q u e  repose  J e a n  C a z e a u ,  c e t  
h o m m e  d e  g r a n d e  v a l e u r  in t e l l e c t ue l l e  e t  m o r a l e ,  d o n t  la 
d i s p a r i t io n  p r é m a t u r é e  a  c r e u s é  u n  si g r a n d  v ide d a n s  la vie 
d e  to u s  c e u x  qu i  l ' o n t  c o nn u .

R e n é  CHABERT.



Gérard LECOURTOIS
( 1935-1962)

C 'EST avec la plus grande stupeur que tous 
ses am is on t appris la m ort de Gérard Lecourtois. Il a lla it  
a tte in d re  ses v ing t-sep t ans lo rsqu 'il fu t  b ru ta lem ent em porté 
par une crise card iaque. Cette f in  prém aturée est p a rtic u liè ­
rem ent douloureuse à tous ceux —  et ils sont encore nom ­
breux à l'Ecole —  qui on t bien connu Gérard et gardent le 
souvenir très vivace de sa présence.

Gérard Lecourto is é ta it né en Corse, à C o rte, le 16 avril 
1935. Très a ttaché  à sa terre nata le , il en p a r la it souvent 
avec am our e t a lla it  fréquem m ent y sé journer pendant ses 
vacances. Il f i t  ses études secondaires aux lycées de Casa­
b lanca et de D akar ; b r illa n t élève, il réussissait déjà to u t 
pa rticu liè rem e n t dans le dom aine qui a lla it  devenir sa spé­
c ia lité  pu isqu 'en 1951 il fu t  lau réa t du concours général en 
la tin . De là il entre en « khâgne » au lycée H enri IV , puis à 
Lyon, au lycée du Parc où nous nous sommes connus avant 
d 'in té g re r ensemble en 1957.

A  l'Ecole, Gérard n 'a  to u t de suite que des am is ; ses ca ­
marades sont v ite  séduits par ses qua lités  de tra va il et par 
son sens de l'h um ou r ; tou jou rs  p rê t à rendre service, à t r a ­
v a ille r en équipe, il fa i t  preuve d 'un  en tra in  c o m m u n ica tif ; 
ce qui le caractérise surtout, c'est un esprit ouvert, p le in  de 
ta c t e t de compréhension, e t ce tte  personnalité  le rend im ­
m éd ia tem ent sym pathique à tous.

Agrégé des Lettres classiques en 1960, il enseigna à A lger, 
au lycée Bugeaud, d 'octobre 1960 à décembre 1961. A  cette  
date, il rev ien t en congé de m alad ie  dans sa fa m ille , à M a r ­



seille, mais son état est sans gravité. Soudain, c'est le drame 
brutal que rien ne laissait prévoir : le 10 avril 1962, au 
cours d'une promenade sur la Canebière avec un ami, il est 
pris de trois syncopes successives et la troisième le foudroie 
avant l'arrivée du médecin.

Gérard Lecourtois a été emporté en pleine jeunesse et il 
est difficile d'exprimer par des mots les sentiments qu'inspire 
un destin aussi cruel. Pour ceux qui l'ont connu, il ne reste 
qu'une profonde tristesse, car cet ami, nous ne le reverrons 
plus. Que ses parents, ses deux frères, ses deux sœurs, trou­
vent ici dans leur chagrin le témoignage de notre peine et 
de notre souvenir.

Georges DECOTE.



Pierre MOHOS
(1 9 3 6 -1 9 6 3 )

A  L'AG E de v ing t-sep t ans, Pierre Mohos 
v ien t de nous q u itte r  sans retour.

Rares à l'école sont ceux q u i on t pu  le connaître  et l'a p ­
précier. Un séjour d 'un  an en C a lifo rn ie , puis la m alad ie, 
l'o n t écarté de nous, et c 'est à l'au tom ne  et à l'h iv e r 57 q u 'il 
fa u t nous reporter pou r pouvo ir évoquer un souvenir qu i nous 
reste cher.

Nous nous revoyons traversan t avec lu i le parc pour a lle r 
à Va lois, L 'a llu re  à laquelle  il m a rcha it, souvent en bras de 
chem ise dans de petits  fro id s  p iquants, ne l'e s s o u ffla it pas : 
sa vo ix  vigoureuse nous e n tre ten a it de m ille  sujets et l 'a r t  
q u 'il a va it de la conversation nous fa is a it para ître  court le 
chem in.

Son visage é ta it bronzé, son sourire  éc la tan t : il y ava it 
en lu i une force qui ne la issa it rien soupçonner du te rr ib le  
m al qu i le m in a it déjà à son insu,

Par lu i et pour nous, jeunes ang lic is tes qui venions d 'e n tre r 
à l'école, l'A m é riq ue  e x is ta it, l'A m é riq ue  où il a v a it déjà 
longuem ent séjourné e t don t il p a r ia it la langue avec un 
accent de l'O uest m erve illeusem ent vra i. Le ju ry  du C e rti­
f ic a t de litté ra tu re  et c iv ilisa tio n  am érica ines lu i ava it, avan t 
même q u 'il n 'en tre  à l'école, décerné une m ention  Très Bien, 
e t il a va it choisi pour su je t de son d ip lôm e d 'études supérieu­
res un grand poète ca lifo rn ie n  : Robinson Je ffe rs. Il n 'y  a 
aucun doute q u 'il a u ra it pu devenir un g rand am éricaniste , 
sans que l'on  puisse d ire si c 'est dans cette  voie que la ve r­
s a tilité  de son esprit l 'a u ra it engagé. M a ître  de plusieurs



l a n g u e s ,  il l isai t  a v e c  u n e  é t o n n a n t e  r a p id i t é  les o u v r a g e s  les 
p l u s  divers .  L in gu i s t e  né ,  il j o u a i t  av e c  la ph i lo log ie  là où  
t a n t  d ' a u t r e s  en  s o n t  r édu i t s  à  un  pé n i b le  b a c h o t a g e .  P a r  l ' i n ­
t e r m é d i a i r e  de  son pè r e ,  il é t a i t  en  c o n t a c t  c o n t in u e l  av e c  les 
m i l i e u x  d u  c i n é m a .  De que l  d es t in  n ' é t a i t - i l  p a s  d i g n e  ?

Po urq uo i  e s t - c e  c e  f i ls  u n i q u e ,  r i che  de  tous  les dons ,  q u e  
la m o r t  a  choi si  ? D a n s  la g r isa i l l e  d ' u n  m a t i n  d e  m a r s ,  qui  
n ' a  m e s u r é  l ' a b su r d i t é ,  l ' a t ro c e  in j us t i ce  de  c e t t e  f in ?

C e  n ' e s t  p a s  u n  a d i e u  q u e  t e s  c a m a r a d e s  p e u v e n t  t ' a d r e s ­
ser ,  P ie r re  M o ho s .  C h a c u n  d e v a n t  to n  cercue i l  a  sent i  la 
t é n u i t é  d u  fil.

C a m i l l e  LAURENT.



Pierre QUATANNENS
( 1939-1962)

N 0U S ne connaissions Pierre Quatannens 
que depuis 1959, ayant in tégré  ensemble à l'Ecole cette 
année-là . Garçon très d iscret, il répugna it à p a rle r de lu i- 
même et nos tro is  années d 'in te rn a t com m un nous on t livré  
peu de déta ils  sur sa vie antérieure.

Il é ta it né le 6 janv ie r 1939 à B rilly -les -M ines , dans une 
fa m ille  modeste. Entré en 1950 au collège moderne Condorcet 
de Lens, il y prépare le concours d 'en trée  à l'école  norm ale 
d 'in s titu te u rs  q u 'il passe avec succès en 1954. M a is  il en dé­
missionne aussitôt, renonçant à la ca rriè re  d 'in s titu te u r, et 
poursu it ses études au lycée de Lens où il o b tie n t son bac­
ca lauréat. Il prépare le concours d 'entrée  à Sa in t-C loud au 
lycée Faidherbe de L ille . D uran t ses deux prem ières années 
d'école, il te rm ine  a isém ent sa licence de philosophie, q u 'il 
a va it commencée à l'U n ive rs ité  de L ille . A y a n t rédigé son 
m ém oire de d ip lôm e d 'études supérieures pour lequel il 
n 'a v a it pas hésité à cho is ir un su je t d if f ic ile , il deva it en tre ­
prendre cette année la p répa ra tion  de l'ag réga tion  de p h ilo ­
sophie.

C 'est pendant le mois d 'a o û t dern ie r que nous p a rv in t la 
nouvelle  de sa m ort, survenue le 31 ju il le t  à la su ite  d 'une 
baignade dans le lac d 'A nnecy  près duquel il passa it ses va ­
cances avec quelques camarades.

A  ceux qui le connaissaient peu, sa très grande réserve 
pouva it le fa ire  paraître  e ffacé , m ais cette  d iscré tion  cacha it 
une fo rte  et a ttachante  personna lité  que chacun de nous eut 
souvent l'occasion d 'apprécier. Ses q ua lité s  hum aines fu re n t



pour nous à l'éga l de ses capacités un ivers ita ires : il consi­
d é ra it comm e inséparable de son tra v a il de fu tu r  professeur 
une p a rtic ip a tio n  e fficace  ta n t à la vie p o litiqu e  qu 'à  l 'a c t i­
v ité  in té rieu re  de l'Ecole. Et, dans ce dom aine, même ceux 
qui ne partagea ien t pas ses idées en reconnaissaient cepen­
dan t la va leur, la bonne fo i e t la s incérité  ; il fa is a it d 'a il­
leurs preuve d 'une très grande la rgeur d 'e sp rit et d 'une p ro ­
fonde to lérance, s 'e ffo rç a n t sans cesse de com prendre les 
autres e t leurs problèmes.

A  ses parents déjà durem ent touchés par la m ort d 'un  
au tre  fils , a insi qu 'à  son jeune frè re , nous adressons le té ­
m oignage de l'a ffe c tio n  que nous portions à Pierre.

La Prom otion 1959.



DEUILS RECENTS

Nous avons le regret d 'annoncer le décès, survenu le 
13 avril dernier, à l'âge de soixante-dix-huit ans, de M . Pierre 
Charron, qui fût maître-ouvrier à l'ate lier du bois de l'Ecole 
pendant les années 1953-1957. Il ava it gardé le contact avec 
Saint-Cloud jusqu'à ces derniers temps. Sa gentillesse et sa 
parfaite éducation lui avaient gagné l'estime de tous. Nous 
prions M m e Charron (19, rue Condorcet, à C lam art) de re­
cevoir l'assurance de la part très sincère que nous prenons 
à son deuil.

Nous venons d'apprendre le décès, survenu le 13 avril der­
nier, de notre cam arade Pierre Bonnel (Prom otion 1936 Let­
tres ), professeur agrégé de philosophie au lycée Janson-de- 
Sailly. Il était dans sa 47e année.

Nous rendrons hommage à sa mémoire dans le prochain 
M ém oria l. Que M m e Bonnel, et les parents et am is de notre 
cam arade veuillent bien, en attendant, trouver ici l'expres­
sion de notre sympathie dans cette cruelle épreuve.



I m p r i m e r i e  

C o r b i è r e  & J u g a i n  

A l e n ç o n
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